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RÉSUMÉ: Aux origines de l'adoptianisme espagnol, selon l'A., il y a des doctrines islamiques 
«occultées» par des doctrines chrétiennes antérieures ou des erreurs judaïques parallèles. Il en 
souligne d'abord les éléments islamiques dus aux relations entre chrétiens et musulmans à 
Cordoue, à la doctrine islamisante de Migetius, à la culture profane d'Elipand de Tolède et 
aux efforts catéchétiques de Félix d'Urgel auprès des juifs et des musulmans: tout est 
réductible aux exigences de compromis de la polémique islamo--chrétienne où on incline à 
réduire l'importance de la divinité du Christ. Les erreurs musulmanes sont, par suite, 
condamnées comme étant judaïques et le recours à d'antiques doctrines chrétiennes légitime les 
thèses de l'adoptianisme, non sans subir des influences ariennes, sabelliennes et nestoriennes: le 
contexte socio-politique exigeait une telle «occultation» et favorisait de telles déviations. 
L'adoptianisme est une hérésie chrétienne médiévale, qui est née et s'est 
développée, surtout pendant les dernières décades du Vlllème siècle, dans la 
péninsule ibérique, mais qui a eu des ramifications ailleurs, en Europe, au 
Xllème et au XIVème siècle (Silva, 1975). Son nom même dit assez ce qu'est le 
point central de cette doctrine concernant Jésus dont l'humanité n'aurait été 
divine que par adoption. D'où le nom d'adoptianisme. 
Nous n'entrerons pas ici dans les détails, fort bien connus, de cette hérésie 
christologique (Rivera Recio; Silva; Diaz y Diaz; Amann; Ventura). Nous 
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présenterons plutôt l'ensemble des éléments qui ont permis d'attribuer ses 
origines à des antécédents chrétiens, juifs et islamiques. Nous montrerons que 
ce furent surtout les éléments islamiques - avec des éléments parallèles dans le 
judaïsme - qui favorisèrent sa naissance. Mais nous montrerons aussi que le 
fait d'« occulter» les nouveautés islamiques de cette doctrine chrétienne par 
d'autres doctrines chrétiennes ou juives plus anciennes est un procédé qui a eu 
beaucoup de succès, pendant tout le Moyen Age, comme moyen d'intégrer des 
éléments islamiques dans le christianisme latin, sans l'avouer ouvertement et en 
les «occultant» par des éléments chrétiens semblables et plus anciens. 
1. ELÉMENTS ISLAMIQUES 
Il y a quelques éléments socio-religieux d'origine islamique, dans le 
développement de l'adoptianisme du VIIIème siècle, qui ont été signalés comme 
les causes plus ou moins directes de l'origine de cette doctrine. Il faut les 
évaluer individuellement tout en tenant compte de leur relation avec le noyau 
christologique de l'adoptianisme. Tous visent à une simple polémique, entre 
musulmans et chrétiens, à propos de la nature humaine de Jésus. La doctrine 
chrétienne de l'adoptianisme est née de cette simple polémique, répétée 
successivement dans l'Espagne ou Al--Andalus du VIIIème siècle. 
1. Relations entre musulmans et chrétiens à Cordoue 
Depuis le temps du lointain Concile de Francfort, Alcuin attribue le 'début 
de cette hérésie aux chrétiens de Cordoue (maxime origo huius perfidiae de 
Cordoba civitate processit, Migne, PL, 101, 2348). On a fait comprendre qu'il se 
réfère à Cordoue comme capitale des musulmans péninsulaires, et qu'il pouvait 
bien se référer en fait à toute Al-Andalus (V erjo Sanchez, 1979, 208). Mais une 
phrase d'Élipand, archevêque de Tolède et protagoniste des polémiques, est 
beaucoup plus explicite à propos des chrétiens de Cordoue. Il s'excuse auprès 
de Félix d'Urgel de ne pas avoir envoyé quelques textes qui défendent 
l'adoptianisme et qu'il avait envoyés à ses adversaires des Asturies. Ces textes 
avaient ·été rédigés par des chrétiens de Cordoue, qu'on désigne comme «des 
frères qui ont des opinions correctes sur la nature de Dieu» (« ... ad Cordobam 
fratribus qui de Deo recta sentiunt et mi mu! ta scripserunt », Migne, PL, 96, 
881C; Gil, 1, 110). Il spécifie aussi: de fratre Militane, qui recta de deo sentit 
(Gil, 1, 109). 
Cette dernière mention confirme deux données fondamentales. D'abord, 
qu'Élipand se laisse conseiller, intellectuellement, par des chrétiens de Cordoue, 
au moment central de la polémique avec ses adversaires des Asturies; il est 
aussi vraisemblable qu'ils l'avaient influencé au Concile de Séville ainsi que 
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dans ses textes adoptianistes contre Migetius (Urvoy, 1983, 429). 
Deuxièmement, que la raison principale de l'autorité qu'il attribue aux 
chrétiens de Cordoue, .c'est qu'ils «ont une notion correcte de la nature de 
Dieu» (recta de Deo sentiunt); ils perçoivent Dieu correctement. Ce 
«correctement» (recta, des choses droites) correspond logiquement avec le 
thème adoptianiste de la transcendance divine, qui ne se mélange pas avec 
l'humanité de Jésus, mais qui l'« assume» ou l'« adopte» filialement. 
Ces chrétiens de Cordoue, auxquels se réfère aussi Alcuin, sont des 
Chrétiens «de la cour» omeyyade, le centre politique d' Al-Andalus. Ce sont 
eux qui ont eu des rapports plus fréquents avec les musulmans cultivés et avec 
les meilleurs représentants des sciences religieuses islamiques dans la Péninsule. 
Bien qu'ils ne soient pas des ecclésiastiques - pas un seul clerc ou prélat de 
Cordoue n'est mentionné - ce sont des lmcs cultivés, bien capables de dialoguer 
avec les musulmans et de comprendre l'essentiel des divergences religieuses 
islamo--chrétiennes: la transcendance divine et le caractère humain de Jésus. 
On a voulu faire croire que ces «frères» étaient des évêques, des abbés et 
même des membres d'un Concile de Cordoue, mais il n'y a aucun argument 
convaincant pour soutenir cette hypothèse (Colbert, 1962, 83). 
Quoi qu'il en soit, vers l'année 783, le Pape de Rome Hadrien rr se 
plaignait, auprès de son envoyé carolingien en Espagne (Al-Andalus), Égila, 
que «beaucoup qui s'appellent des catholiques vivent ensemble avec des juifs et 
avec des païens non-baptisés ... » (mu/ti se dicentes catholicos, communem vitam 
gerentes cum Judeis et non baptizatis paganis ... ). Il s'ensuivait, de ces rapports 
avec des juifs et des païens, à Cordoue et dans d'autres régions de la Péninsule, 
de graves dommages pour la foi chrétienne, comme nous allons le constater 
dans le cas de l'adoptianisme. 
2. La doctrine islamisante de Migetius et sa condamnation à Séville 
Migetius, d'abord ennemi et, par la suite, allié de l'envoyé Égila, 
condamnait les rapports avec les païens et défendait la sainteté du 
christianisme. Quoique nous ne connaissions ses doctrines qu'à travers les traits 
déformants d'Élipand (Migne, PL, 96, 859-867; Gil, I, 68-78), il est possible de 
détecter dans sa doctrine une influence islamique, non directe mais «occultée», 
fruit précisément de polémiques avec des musulmans à des niveaux 
certainement très superficiels et désagréables. 
Son enseignement s'explique par le contexte des polémiques avec les 
musulmans. Il conseille précisément d'éviter tout rapport avec eux et il base 
son apologétique sur la sainteté sacerdotale et sur celle de l'Eglise de Rome -
ne serait-ce pas contre l'absence de clergé dans l'Islam? - ainsi que sur une 
notion vétéro-testamentaire de la sainteté sacerdotale, peut-être judaïsante, 
comme on l'a parfois pensé (Diaz y Diaz, 1975). Sa Trinité (David, Jésus Fils 
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de David, Saint Paul) est composée de personnages qui se prêtent facilement à 
devenir sujet de dialogue avec les musulmans, s'adaptant à ses interlocuteurs, 
même si c'est seulement pour les réfuter (Epalza, 1971, 412-413, 86). On peut 
considérer sa doctrine christologique comme antérieure à l'adoptianisme 
puisqu'il défend la filiation humaine de Jésus, «fils de David, selon la chair». 
Müller soutenait que ses analogies avec les missions prophétiques du Coran, 
proposées par Baudissin, étaient - s'il y en a jamais eu - des plus inconscientes 
(Rivera, 1980, 34). 
L'ensemble de l'enseignement de Migetius le rend proche de l'Islam quant 
à la thématique trinitaire et au monothéisme absolu, mais il fait cela pour 
mieux s'opposer aux musulmans: au lieu de les dénigrer, il préfère montrer la 
sainteté intrinsèque des chrétiens, ce qui est une raison suffisante pour ne pas 
traiter avec les musulmans (Urvoy, 1983, 426-427). 
Migetius a été condamné par un Concile, à Séville, en 784. Mais le texte 
de sa condamnation par Élipand et par d'autres prélats provoqua les objections 
des évêques des Asturies contre la solution adoptianiste quant à la nature 
humaine et divine du Christ, lesquels avaient l'appui d'Alcuin et des 
carolingiens contre Élipand et les évêques espagnols. Il faut le redire encore 
une fois, de même que Migetius avait assimilé des éléments islamiques dans sa 
doctrine chrétienne, par suite de ses disputes avec les musulmans, de même ses 
ennemis chrétiens ont, eux aussi, assimilé des éléments islamiques dans leur 
polémique avec lui. 
3. La formation «ès lettres islamiques» d'Élipand de Tolède 
Les adversaires de l'archevêque de Tolède ont souligné qu'il s'était livré à 
des études profanes pendant les longues années de sa formation: «attrait pour 
les études superstitieuses de la littérature profane», «disciplines profanes», 
«dogmes des philosophes», de telle façon qu'Élipand et les siens «essayèrent 
d'introduire dans l'Eglise des études profanes et quelque chose de la secte des 
philosophes» (de schola soeculari et philosophorum sectam in Ecclesiam connati 
sunt introducere, Rivera, 1940, 19, 29-40). D'après Rivera, ces études profanes 
se réfèrent à la pensée arabe prévalant dans la société d' Al-Andalus (Rivera, 
1973, 169-171 ). Alvarez de Cordoue critiquera, un demi-siècle plus tard, 
l'attrait vers elles ressenti alors par les jeunes chrétiens (Indiculus luminosus, ed. 
Flores, Espafla Sagrada, XI, 274; ed. Gil, 1, 314-315). 
Élipand de Tolède est donc un ecclésiastique chrétien de culture supérieure, 
chrétienne et musulmane, qui aurait pu très bien connaître la doctrine 
musulmane sur Dieu et aurait donc essayé de chercher, dans la tradition 
chrétienne orthodoxe, des formules qui défendraient la foi chrétienne contre les 
objections musulmanes. Mais il aurait assumé, plus ou moins inconsciemment, 
certaines prises de position islamiques. Ici aussi, les accusations romaines et 
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carolingiennes contre la cohabitation des chrétiens d' Al-Andalus avec des 
musulmans et des juifs mettaient en garde contre des formulations de la foi qui 
étaient évidemment islamisantes. 
4. La catéchèse des musulmans et des juifs par Félix d'Urgel 
L'évêque Félix d'Urgel aurait été l'initiateur, parmi les Espagnols, des 
polémiques écrites avec les musulmans (d'Alverny, 1965, 586-587), et aussi 
peut--être avec les juifs (Madoz; Vega; Hillbarth). Ses premiers contacts avec les 
musulmans auraient eu lieu quand il était encore jeune, dans ses rapports avec 
les garnisons islamiques installées dans les vallées pyrénéennes, où il était 
moine; il semble qu'il se soit adonné, avec beaucoup 1 de zèle, à la prédication 
ou à la catéchèse, ce qui lui permit de connaître, à un niveau très simple, les 
principales croyances musulmanes qui étaient différentes ou s'opposaient au 
christianisme sur la nature de Dieu et sur l'humanité du Christ (Menendez y 
Pelayo, 1956, I, 356; Abadal, 1949, 70; Riu, 1969, 82-83; 1975, 525; Nicolau 
d'Olver). 
Riu pense que l'on peut attribuer la naissance de l'adoptianisme 
précisément aux facilités que Félix d'Urgel se permettait pour catéchiser les 
musulmans dans les régions pyrénéennes: «Il me semble peu probable qu'une 
doctrine comme l'adoptianisme ait pu surgir à Cordoue, ou à Tolède, parmi les 
communautés mozarabes des villes de l'Espagne islamique, avec le propos de 
faire du prosélytisme religieux parmi les musulmans. Par contre, cette doctrine 
est arrivée aux communautés mozarabes et au siège archiépiscopal de Tolède à 
partir d'un milieu 'externe', qui n'était pas soumis aux autorités musulmanes 
et, en conséquence, était moins exposé aux mesures répressives que ces mêmes 
autorités auraient pu prendre dès lors qu'elles s'apercevraient des dangers que 
la nouvelle doctrine représentait pour la spiritualité islamique» (Riu, 1975, 
524). En tout cas, ceci confirme que ce fut dans une atmosphère de dialogue 
avec les musulmans - sinon de prosélytisme - que furent forgées lentement les 
formules chrétiennes islamisantes de l'adoptianisme. 
5. Autres croyances islamisantes de Félix et de Claude de Turin 
La christologie de l'adoptianisme, défendue par Félix d'Urgel, n'a pas été 
le seul point de ses croyances où l'on peut détecter l'influence de l'Islam. 
Autour de son lit de mort, «quelques moines dignes de crédit témoignent 
l'avoir entendu soutenir qu'on ne devrait tolérer d'aucune façon que l'on dise 
que le Fils de Dieu le Père avait été crucifié, mais que le crucifié était l'homme 
assumé par lui, confirmant ceci en recourant à l'exemple d'Isaac, quand, 
conduit par son père pour être immolé, celui-ci n'avait pas été la victime, mais 
le bélier pris dans le buisson» (Rivera, 1980, 74). La doctrine de la substitution 
de Jésus lors de sa crucifixion et de sa mort est une doctrine d'origine 
60 M. de Epalza [6] 
coranique (Epalza, 1987, 216-226), qui se trouve parfaitement dans la ligne de 
l'adoptianisme islamisant espagnol. Mais les problèmes de la souffrance et de la 
passion de Jésus et de leur attribution à Dieu sont des problèmes traditionnels 
dans la théologie chrétienne et ils apparaissent comme tels dans la controverse 
adoptianiste, entre B~atus et Elipand (McWilliam, 1990, 79). On peut 
comprendre alors la réaction instinctive et intellectuelle de l'évêque Félix, 
souffrant et perdant son contrôle, face aux références pieuses à la passion du 
Christ, faites par les moines autour de son lit de mort, pour le consoler: Dieu 
ne pouvait pas s'abaisser pour endurer pareilles souffrances. 
Même après la mort de Félix, des doctrines islamisantes apparaissent chez 
son illustre disciple Claude de Turin, alors nommé évêque du siège piémontais, 
à partir duquel «il a levé le drapeau iconoclaste en Occident, supprimant les 
images dans toutes les églises de son diocèse, attaquant le culte rendu à la 
croix et aux reliques, combattant les pèlerinages ... » (Abadal, 1949, 73-74). 
Pour le réfuter, on dut convoquer un Concile à Paris, en 825, ainsi que 
beaucoup de théologiens, qui employèrent les arguments traditionnels chrétiens 
contre les iconoclastes des églises chrétiennes d'Occident. Mais, en réalité, la 
doctrine iconoclaste de Claude devait son origine à l'aversion musulmane -
ainsi que judaïque - envers la représentation figurée, laquelle avait eu en Félix 
son meilleur maître. Les deux aspects islamisants du maître et du disciple 
indiquent, une fois de plus, à quel degré avait pénétré l'osmose islamique 
d' Al-Andalus chez les théologiens chrétiens d'Occident. 
6. Opinions quant aux influences islamiques sur 1 'adoptianisme 
On peut déjà trouver un précédent à l'adoptianisme dans la première 
moitié du Vlllème siècle: «Au temps de Cixila, archevêque de Tolède (745-754), 
apparaît un homme séduit par l'hérésie sabellienne. Le saint évêque réussit à le 
faire sortir de l'erreur ... » ( Chronicon pacense, Migne, PL, 1275B). Il n'est pas 
difficile de voir, dans cette accusation de sabellianisme, la traduction du 
monarchianisme antitrinitaire juif et arabe: «Il n'y a d'autre Dieu qu'Allah et 
Mahomet est son prophète, ou Tu n'auras pas d'autres dieux que moi» (Rivera, 
1980, 21). 
Rivera Recio est l'historien qui a le plus insisté sur l'élément islamique aux 
origines de l'adoptianisme: «La cohabitation de chrétiens désorientés avec des 
juifs et des arabes, favorisés par l'administration musulmane, a dû avoir un 
impact puissant sur le peuple vaincu. En vue de sauvegarder leurs croyances 
chrétiennes surgissent alors plusieurs tentatives de concilier, en une seule 
doctrine syncrétiste, les différentes tendances religieuses, tout en cherchant à se 
rapprocher du monothéisme coranique ou des pratiques cultuelles mosaïques» 
(Ibid). «La cohabitation prolongée entre Espagnols et Arabes ne pouvait pas 
ne pas produire de nombreuses rencontres, parfois conflictuelles, d'autres fois 
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amicales. La diversité religieuse a dû être le thème obligé de beaucoup de 
conversations... Dans la chaleur de la discussion, il est arrivé que les chrétiens 
aient lâché aux musulmans, dans un geste de générosité apologétique, plus 
qu'ils ne pouvaient: Jésus était vraiment, comme eux, les Arabes, le 
présentaient, le fils adoptif de Dieu et son serviteur, mais ... seulement en raison 
de sa nature humaine, tout en réclamant en même temps pour lui la filiation 
divine, propre et naturelle ... » (Ibid., 32). 
Mais si Rivera met cet élément sociologique aux ongmes de 
l'adoptianisme, il est plus réservé quand il s'agit de proposer une origine 
directement islamique à cette doctrine christologique: « L'adoptiamisme 
christologique n'est donc pas... une dérivation islamique, quoique, nous le 
répétons, la doctrine des Arabes ait exercé son influence lors de l'apparition de 
l'hétérodoxie espagnole» (Rivera, 1940, 39). 
Sans entrer dans une analyse trop détaillée des voies qu'auraient pu 
prendre ces doctrines islamisantes, Rivera insiste sur leur contexte 
socio-religieux: « Les osmoses mutuelles d'influence ont dû être considérables; 
tout au long du premier siècle de cohabitation, les Mozarabes ont été 
submergés par une vague d'hétérodoxies qui était le fruit de l'impact des 
nouvelles doctrines arabes et juives au milieu desquelles ils vivaient et que les 
renégats avaient intérêt à manifester» (Rivera, 1977, 8). L'influence islamique 
sur Élipand avait déjà été présentée, au siècle passé, par Simonet (Simonet, 
267). 
Riu a analysé, dans la ligne de Menendez y Pelayo et d' Abadal, l'origine 
islamique de l'attitude adoptianiste de Félix d'Urgel, comme nous l'avons déjà 
vu, l'attribuant au zèle de prosélytisme juvénile du moine pyrénéen (Riu, 
Mendez y Pelayo, Abadal). Il fait bien voir comment la pensée adoptianiste 
correspond à la perspective des «besoins apologétiques» des chrétiens en 
contact avec les musulmans, suivant la ligne de Rivera Recio (Riu, 1969, 82). 
Plus récemment, Urvoy a étudié la cohérence interne de l'adoptianisme avec la 
christologie islamique et avec les doctrines semblables du christianisme oriental 
(Urvoy, 1983). 
Nous ne voulons pas entrer dans le débat relatif au lieu concret de ses 
origines - Séville, Cordoue, Urgel, Tolède, Orient chrétien, ... - puisque nous 
croyons qu'au fond de l'adoptianisme, il y a une polygénèse qui est, elle, 
d'origine directement islamique. Nous pensons que les éléments chrétiens ou 
juifs qui ont été cités comme étant à l'origine de l'adoptianisme sont des 
manifestations explicites d'une «occultation» inconsciente. Il faut chercher 
l'origine directe de la doctrine chrétienne de l'adoptianisme dans la simple 
polémique entre musulmans et chrétiens, au niveau des conversations dans les 
rapports quotidiens qui ont été évoqués par Rivera Recio et dont les principes 
fondamentaux sont fort bien connus (Epalza, 1971). 
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7. L'élément fondamental: la polémique islamo-chrétienne, au niveau populaire, 
sur la divinité de Jésus et sur ses activités humaines, indignes de Dieu; 
réactions et solutions chrétiennes aux objections musulmanes 
Dans la ligne d'une apologétique défensive (Rivera) ou d'une 
évangélisation adaptée (Riu), en milieu musulman, on peut ramener le noyau 
originaire de l'adoptianisme à la «conversation dialectique» suivante, qui 
contient les thèmes essentiels de la dialectique religieuse islamo-chrétienne: 
Le musulman: «L'Islam est meilleur que le Christianisme (pour telle et telle 
raison) et la Révélation de Mul).ammad est la plus parfaite et la plus 
définitive ». 
Le chrétien: «Mais Jésus est Dieu». 
Le musulman: «Mais comment peut-il être Dieu, si Dieu est transcendant et 
immuable, tandis que Jésus est homme, puisqu'il mange, boit, souffre, 
etc ... ? Que Jésus soit Dieu contredit la notion chrétienne même de Dieu, 
quand les croyances et les textes chrétiens reconnaissent son humanité». 
Le chrétien: «Bon, qu'il soit fils de Dieu doit être interprété ... ». 
De cette simple conversation, qui n'est pas pure invention, mais une 
synthèse de la polémique islamo-chrétienne (Epalza, 1971, 101-118), naîtrait la 
solution adoptianiste du problème de la filiation divine de Jésus. 
O'Callaghan est de l'opinion que l'on peut trouver l'origine de -cette 
controverse dans la critique musulmane à la croyance trinitaire chrétienne: les 
chrétiens auraient été appelés polythéistes par les musulmans, parce qu'ils 
adorent trois dieux (O'Callaghan, 1975, 186). Ce point de vue trinitaire est très 
important, logiquement et théologiquement, dans la polémique 
islamo-chrétienne. Il y a aussi ce phénomène du simple rejet social des 
chrétiens, caractéristique d'une controverse populaire qui les considère 
«infidèles» (kuffâr) ou «associationnistes» (musrikûn), objet de mépris et 
d'oppression sociale et politique: c'est là une attitude religieuse très logique de 
la part des musulmans face à la population chrétienne espagnole du Vlllème 
siècle. Mais, à l'intérieur même de cette dialectique, je crois qu'il y a une 
polémique religieuse plus fondamentale, qui est de savoir quelle est la meilleure 
religion, quelle est la révélation la plus authentique et, en définitive, si Jésus est 
ou n'est pas plus grand que Mul).ammad, ce qui introduit directement le thème 
théologique de la nature humaine ou divine de Jésus. De toute façon, la 
polémique en termes théologiques ne commence pas d'abord entre les 
théologiens, mais dans le désir de supériorité du groupe, dans les relations 
socio-politiques et donc religieuses entre musulmans et chrétiens. 
Ceci explique la polygénèse des doctrines sur le caractère humain et sur la 
transcendance divine, dans le christianisme des premiers siècles islamiques, aussi 
bien dans l'Occident musulman que dans le Moyen-Orient nestorien. 
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L'évocation du terme «adoption», dans la tradition et dans la liturgie 
wisigothiques, n'est qu'une dialectique d'« occultation» de nouveautés par des 
éléments chrétiens traditionnels, qui d'après nous a été un procédé habituel, 
dans le Moyen Âge chrétien, pour «occulter» des nouveautés, amenées par des 
influences islamisantes, par différents thèmes philosophico-religieux du 
christianisme occidental ou latin. 
Etrangement, les réfutations théologiques utilisées par les ennemis des 
àdoptianistes s'adaptent à celles utilisées contre les musulmans, un demi-siècle 
plus tard, sous la plume d'Alvarez et d'Euloge de Cordoue (Millet-Gérard, 
1984, 198-203). 
A partir de cette situation initiale de polémique avec les musulmans, il 
nous faut analyser maintenant les mécanismes dialectiquès qui «occultent» les 
influences islamiques sous des apparences d'antécédents chrétiens ou judaïsants. 
Il. ELÉMENTS JUDAÏQUES 
Tout au long de la polémique adoptianiste apparaissent, comme on l'a 
déjà remarqué, de nombreux éléments judaïques: admonestations du Pape de 
Rome contre les rapports avec les juifs, doctrines judaïsantes attribuées à 
Migetius au Concile de Séville, polémique anti-juive de Félix d'Urgel, 
etc ... Tous les textes de l'époque qui font mention des croyances judaïques sont 
des textes chrétiens qui rejettent des doctrines et des pratiques chrétiennes 
considérées comme judaïsantes (Millet-Gérard, 1984, 34-37). 
Il faudrait se méfier, en général, de ces attributions judaïsantes, au Vlllème 
siècle espagnol. Bien qu'il soit vrai qu'il y a eu, dans la Péninsule, des 
communautés juives et que celles-ci furent favorisées par le nouveau statut que 
leur offraient la société et la législation islamiques, après les persécutions 
wisigothiques, cependant il n'est pas probable que leur influence directe sur le 
christianisme espagnol ait été importante. Les réflexes anti-judaïques du 
christianisme espagnol sont profonds: on peut les déceler chez les écrivains du 
milieu du IXème siècle et même chez les chrétiens du milieu du Xème siècle; un 
ecclésiastique de la cour de 'Abd al-Ral).mân III informe l'ambassadeur 
germanique à Cordoue que «nos péchés nous ont réduits à souffrir le joug des 
païens, et les paroles de l'Apôtre nous défendent d'offrir une résistance aux 
pouvoirs établis. La seule consolation qui, au milieu d'une si grande disgrâce, 
nous est restée, c'est qu'ils nous permettent de nous gouverner selon nos 
propres lois, qu'ils respectent et. apprécient ceux qui observent fidèlement le 
christianisme et qu'ils se plaisent à avoir des rapports avec ceux-ci, tandis 
qu'ils détestent les juifs» (Paz y Mella, 1872, 32). 
Il faut donc chercher ailleurs que dans l'influence religieuse directe des 
juifs espagnols l'apparition de nombreuses références à cette religion dans les 
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écrits chrétiens, surtout quand il s'agit de la crise adoptianiste. Les références 
au judaïsme ou aux doctrines judaïsantes sont tellement rares et hors contexte 
qu'un doute critique et prudent est sûrement justifié dans le contexte 
sociologique des premiers siècles de la présence islamique dans la Péninsule. 
1. Une tradition de polémiques judéo-chrétiennes 
Beaucoup de références aux doctrines judaïsantes dans le christianisme 
sont dues à la polémique traditionnelle anti-judaïque, qui naît des textes 
néo-testamentaires eux-mêmes. Toute innovation qui surgit dans l'horizon 
religieux chrétien provoque un réflexe intellectuel facile qui consiste à chercher 
un antécédent dans le monde référentiel connu du judaïsme biblique, 
vétéro-testamentaire, évangélique ou paulinien. C'est un réflexe des historiens 
modernes, mais c'est aussi, et surtout, celui des ecclésiastiques chrétiens de 
tradition wisigothique, spécialement de tradition isidorienne. 
C'est pourquoi les condamnations ecclésiastiques des innovations - ce sont 
les principales références que nous ayons sur les doctrines judaïsantes arrivées 
jusqu'à nous - sont le résultat de la référence traditionnelle aux catalogues 
d'hérésies et de doctrines judaïsantes bien connues. Comme l'Islam et ses 
croyances spécifiques ne figurent pas parmi les condamnations traditionnelles, 
les croyances islamiques qui coïncident avec le judaïsme seront qualifiées, par 
les théologiens chrétiens, d'après l'hérésiologie connue et donc en leurs 
références judaïques. 
2. L'« occultation » des nouvelles doctrines islamisantes par les doctrines judaïques 
mieux connues 
En conséquence, il n'est pas surprenant de voir des influences islamiques 
être attribuées facilement à des doctrines judaïsantes, dans le christianisme 
espagnol du VIIIème siècle. L'Islam n'était pas suffisamment connu ni spécifié, 
comme croyance, parmi les chrétiens d'Orient et encore moins parmi ceux 
d'Occident, pour devenir l'objet de condamnations, qui auraient d'ailleurs été 
politiquement dangereuses. En outre, les croyances et beaucoup de pratiques 
religieuses islamiques ressemblent plus à celles du judaïsme qu'à celles des 
chrétiens. D'où une attribution facile et presque automatique des doctrines 
islamiques au judaïsme mieux connu. 
Quelques nouveautés doctrinales et, surtout, des pratiques· qui apparaissent 
parmi les chrétiens d' Al-Andalus, déjà au milieu du VIIIème siècle, sont 
attribuées au judaïsme, comme celles qui provoquèrent des polémiques entre 
l'évêque de Cadix, Frédoaire, un groupe de chrétiens de Tolède et un autre de 
Séville (Morin, 1898; Vega, 1941; Rivera Recio, 1982, 36-37). Leur origine 
judaïque n'est pas du tout claire, même si elles coïncident partiellement avec 
des idées vétéro-testamentaires: les problèmes du calendrier lunaire peuvent 
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aussi bien avoir leur origine dans l'imposition officielle de ce calendrier 
religieux par les musulmans .. En fait, Alvarez de Cordoue donna le nom de 
«Pâques» à la fête du jeûne des musulmans (Millet-Gérard, 1984, 38; Gil, I, 
276). C'est un exemple, parmi beaucoup d'autres, d'influences islamisantes 
«occultées» par une forme judaïsante comme expression de leur procès 
dialectique d'assimilation dans le christianisme occidental. 
On pourrait en dire autant de l'accusation de «judaïser» qui est adressée, 
vers 730, par l'archevêque de Tolède, Evantius, à quelques chrétiens de 
Saragosse, les blâmant de considérer comme impur le fait de manger le sang 
des animaux, ce qui est une coutume judaïque (Colbert, 1962, 52). Il est fort 
probable que les problèmes relatifs au fait de manger des animaux impurs aient 
eu leur origine dans les préceptes islamiques à cet égard, quoique la polémique 
chrétienne se soit orientée vers les préceptes judaïques. Ceci serait confirmé par 
quelques notes en arabe (Morata, 1925; Urvoy, 1983, 425). 
III. ELÉMENTS CHRÉTIENS 
L'adoptianisme est évidemment une hérésie chrétienne, mais «plutôt 
qu'une hérésie, c'était une imprécision verbale ... , une manière défectueuse de 
s'exprimer qui aurait engendré une déficience dans la pensée ... » (Menendez y 
Pelayo, 1880, Il, 318). Il s'agit d'une doctrine qui s'exprime en latin, avec des 
termes toujours chrétiens, où il n'y a pas de place pour des expressions 
étrangères, hébraïques (judaïsme) ou arabes (Islam). On prend toujours, comme 
point de départ de l'argumentation, les textes scripturaires de la Bible et de la 
doctrine traditionnelle chrétienne. C'est pourquoi on a pu l'étudier sans 
référence ni au judaïsme ni à l'Islam, comme une évolution interne de la 
théologie espagnole pré-islamique (Amann). «Le contexte islamique de 
l'adoptianisme espagnol a été plus politique que doctrinal» et il n'a eu aucune 
répercussion sur l'argumentation chrétienne de l'Eglise espagnole (McWilliam,. 
1990, 86). 
Mais une doctrine chrétienne peut «occulter» des influences islamiques 
dont les origines ou bien sont inconscientes ou bien ne peuvent pas être citées 
comme telles pour des raisons religieuses. Juste quelques années avant 
l'apparition de la controverse adoptianiste, le Pape Hadrien rr demande à 
Égila, son délégué dans la Bétique, qu'il lutte contre cette doctrine «qu'il ne 
nomme pas, mais qui consiste à attribuer le salut ou la condamnation des 
hommes à un décret arbitraire de Dieu. Les Mozarabes ont donc connu à cette 
époque une fraction qui se rapprochait de l'Islam sur ce point, et une autre qui 
cherchait à . se distinguer de la nouvelle religion au point de tomber dans 
l'hérésie contraire» (Urvoy, 1983, 426). Il s'agit là d'un autre cas de doctrines 
islamisantes, nées de la polémique avec les musulmans et présentées en 
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continuité avec des doctrines chrétiennes antécédentes. Il serait aussi utile de 
mentionner, même brièvement, les éléments chrétiens traditionnels et spécifiques 
de l'adoptianisme, pour comprendre le mécanisme ou la dialectique avec 
laquelle il réussit à assimiler les nouvelles influences d'origine islamisante. 
1. Usage de l'« adoption » dans la liturgie et dans la doctrine wisigothiques 
Les meilleurs représentants de l'adoptianisme, Élipand ainsi que Félix, 
mentionnent des textes, liturgiques et autres, où l'on trouve une alternance des 
mots adoptio, assumptio et d'autres semblables, dans la tradition 
hispano-wisigothique (Rivera Recio, 1943; Serda, 1955-1957). Dans cet effort 
de justification, on peut voir une forme d'intégration de la nouvelle doctrine en 
l'« occultant» . - inconsciemment, sans doute - par des références aux doctrines 
traditionnelles sur les relations filiales de Jésus dans la divine Trinité. 
Les adoptianistes se rendaient probablement compte de la nouveauté de 
leur doctrine, mais ils la justifiaient avec des arguments bibliques, liturgiques èt 
théologiques traditionnels. Il est donc légitime d'étudier l'adoptianisme dans la 
ligne d'une évolution théologique espagnole autochtone (Amann, 1837, 138; 
Rivera Recio, 1934). On pourrait même le juger d'actualité, dans des périodes 
postérieures et même dans la théologie moderne (Silva Costoyas). 
2. Influences espagnoles ariennes et sabelliennes 
On a réussi à trouver, non sans quelque difficulté, des antécédents 
espagnols à l'hérésie adoptianiste, aussi bien dans le puissant arianisme de 
l'époque wisigothique que dans les mouvements priscillien et sabellien 
apparemment minoritaires. Quelques textes de la même période se prêtaient à 
cette attribution (Verdejo Sanchez, 1968). Sans nier catégoriquement une 
possible filiation directe, il semble plus probable qu'ils soient le fruit de la 
dialectique théologique mentionnée plus haut, qui consiste à chercher des 
antécédents déjà condamnés pour les appliquer à des nouveautés condamnables. 
L'intérêt des Mozarabes pour les catalogues d'hérésies chrétiennes est bien 
connu, de même que celui de Jean Damascène en Orient, à la même époque 
(Millet-Gérard, 1984, 68, 185-189). 
3. Influences orientales nestoriennes 
L'accusation de nestorianisme contre l'adoptianisme espagnol ou andalou 
apparaît déjà au Concile de Ratisbonne, en 792, en pleine offensive 
carolingienne et catholique latine contre les adoptianistes espagnols (d'Alvemy, 
1965, 587). Gams avait déjà présenté les analogies de l'adoptianisme avec la 
vieille hérésie orientale de Nestorius, condamnée au vème siècle ( Gams, II, 
261-267). Menendez y Pelayo précisait que «ce n'est pas un nestorianisme 
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pur... mais un moyen terme, quelque chose d'original et d'ingénieux» 
(Menendez y Pelayo, 1880, Il, 318). Heil l'attribue à la tradition antiochienne 
de ·l'Eglise espagnole face au Jième Concile de Constantinople. Amann pose le 
problème, mais il finit par nier une telle influence: «Est-ce à dire que 
l'Espagne ait subi pour lors, comme certains le supposent, l'influence de la 
théologie dite nestorienne qui connaissait vers ces mêmes temps, à l'autre 
extrémité de l'Empire arabe, un magnifique renouveau? Nous ne le pensons 
pas» (Amann, 1975, 126). Beaucoup d'autres études sur l'adoptianisme ont 
analysé la possibilité de telles influences (Garcia Villada; Solana). 
Cette possibilité a été étud,ée aussi par Rivera, qui se base sur 
l'installation en Al-Andalus, au milieu du Vlllème siècle, de nombreux Syriens 
qui, peut-être, étaient en relation avec le nestorianisme qui régnait en Orient: 
«Il convient d'insister sur cet échange doctrinal possible entre l'Occident, qui 
en fait ne connaît pas Nestorius, et l'Orient, où la doctrine de Nestorius et de 
ses maîtres et disciples connaissait une pleine vigueur et un usage quotidien ... » 
(Rivera Recio, 1982, 47). La même possibilité a été étudiée très minutieusement 
par Urvoy, qui attribue aux Nestoriens de Bagdad, capitale intellectuelle du 
monde arabe, la propagation des nouvelles doctrines christologiques en 
Al-Andalus, mais il conclut: «Si donc nestorianisme il y a dans l'adoptianisme, 
c'est un nestorianisme spontané, d'autant moins réfléchi que les Mozarabes, 
fidèles à une conception essentiellement traditionnelle de la religion, se placent 
sur le terrain des intentions et refusent de se laisser entraîner sur celui de 
l'analyse des concepts» (Urvoy, 1983, 421-425, 431). Il y a des preuves de la 
présence à Cordoue, au milieu du IXème siècle, de Jorge, moine de Jérusalem, 
qui voyageait pour demander des aumônes pour son monastère et qui s'est uni 
au groupe des martyrs volontaires (Millet-Gérard, 1984, 153, 159-163, 166, 
180-182, 196). Franke a étudié l'hypothèse que les polémiques orientales des 
chrétiens contre l'Islam aient pu être connues par les chrétiens d' Al-Andalus, 
quoiqu'il n'existe pour le moment aucune preuve de cette influence (Franke, 
1958, 27-37). La transmission d'écrits chrétiens orientaux à l'Europe en 
général, à tr~vers la Péninsule, n'est pas suffisamment établie (Levi Della Vida, 
1965, 665-667). 
Sans nier que cette influence ait été possible, il faut insister sur la situation 
commune de polémique islamo-chrétienne de tous les chrétiens, au VIJième 
siècle, aussi bien d~s Nestoriens que des Mozarabes. Les Eglises monophysites 
orientales, spécialement les Jacobites de l'Empire abbaside, ainsi que l'Eglise 
espagnole, auraient ainsi pu réagir avec de telles doctrines christologiques, dans 
une polygénèse logique, face à l'argumentation musulmane. 
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4. L'horizon politique: indépendance des Asturies et des Carolingiens face aux 
chrétiens d'Al-Andalus et de leur siège ecclésiastique de Tolède 
L'horizon politique a été très bien étudié et il faut en tenir compte dans 
toute référence à la polémique adoptianiste (Abadal; Riu). Mais il ne suffit pas, 
en soi, pour expliquer la genèse théologique de la doctrine. Il explique 
certainement l'exacerbation de la polémique et des condamnations 
subséquentes. Il a isolé les chrétiens d' Al-Andalus de leurs frères du Nord de 
la Péninsule ou d'au-delà des Pyrénées, qui sont à partir de ce moment 
entièrement intégrés dans la sphère d'influence du christianisme occidental, 
dépendant de Rome et de l'Empire d'Occident. L'adoptianisme se situe au 
début d'une certaine phagocytation de l'Eglise espagnole, indépendante de 
Byzance et même de Rome dans la période wisigothique, par une partie de la 
chrétienté latine, impériale et romaine, avec de nouveaux échanges de courants 
religieux entre l'un et l'autre côté des Pyrénées et un certain éloignement 
vis-à-vis du monde islamique, malgré des influences islamisantes postérieures. 
L'adoptianisme a eu des conséquences importantes: «Cette grande dispute - la 
plus considérable, sans doute, dans l'histoire de la théologie occidentale au 
VIIIème siècle - ... fit naître une suspicion mutuelle et durable non seulement 
entre la Mozarabie et l'Empire, mais aussi entre la théologie romaine et les 
traditions intellectuelles et liturgiques du monde hispanique, conservées avec 
scrupule par les Mozarabes, culturellement assiégés - et de plus en plus 
étroitement - dans leurs villes en cours d'islamisation» (Fontaine, 1983, 31 ). 
5. Parallélisme avec l'adoptianisme du Bas Moyen Age: nouvel essai de solution 
des problèmes christo logiques posés par 1 'Islam et le judaïsme 
La dialectique chrétienne médiévale de l'« occultation», comme méthode 
d'intégration des nouveaux courants religieux et philosophiques islamisants, 
débute avec l'adoptianisme du Vlllème siècle, mais elle aura beaucoup d'autres 
manifestations tout au long du Moyen Age occidental. 
J'ai déjà étudié ce processus dans la genèse du Cur Deus Homo d'Anselme 
de Canterbury et dans sa doctrine christologique (Epalza, 1989, 111-113). Il ne 
serait pas étonnant que cette même dialectique ait été présente à l'origine des 
rejetons de l'adoptianisme qui apparaissent en Europe au Xllème et au XIVème 
siècle, et dont les liens avec l'adoptianisme du Vlllème siècle n'ont pas pu être 
clairement établis. Il est possible qu'il s'agisse, encore une fois, d'une réponse 
théologique chrétienne à une problématique islamique. L'une et l'autre époque 
sont, en effet, des périodes de forte influence islamique dans la culture 
européenne occidentale. 
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CoNCLUSION: Des influences religieuses «occultées» comme conséquences des 
polémiques et de 1 'acceptation des positions des adversaires 
Cette petite étude comprend évidemment deux thèmes très différents, qui 
postulent deux conclusions différenciées, quoique mutuellement reliées. 
Le premier est le poids de l'Islam dans la naissance de l'adoptianisme 
espagnol du Vlllème siècle. Nous avons essayé de préciser davantage l'origine 
polémique islamique dans l'élaboration de cette doctrine christologique, suscitée 
par les critiques religieuses des musulmans d' Al-Andalus envers la doctrine 
chrétienne de la filiation divine de Jésus. 
Le deuxième, beaucoup plus important méthodologiquement, est le 
problème de l'assimilation, dans le christianisme occidental, des nouveaux 
courants de pensée islamisante, en forme «occultée», moyennant la référence 
explicite à des textes et à des doctrines chrétiennes de type traditionnel. Ce 
procédé a fort bien réussi tout au long du Moyen Age. Il faut en tenir compte, 
comme méthodologie particulière, pour l'étude des influences islamiques dans le 
christianisme occidental, à côté des méthodes d'étude traditionnelles qui 
cherchent les influences à travers les citations directes. Ces citations plus ou 
moins explicites sont relativement faciles à utiliser dans les sciences profanes et 
même en philosophie; mais il est impossible, dans une perspective religieuse, 
que les nouvelles élaborations chrétiennes soient présentées comme étant 
d'origine islamique, d'où le procédé chrétien de l'« occultation» des doctrines 
islamisantes par des expressions traditionnelles, procédé qui a été inauguré par 
l'adoptianisme espagnol du Vlllème siècle. Ces expressions traditionnelles sont 
chrétiennes, quand elles sont acceptées, et judaïques, quand elles sont rejetées. 
[traduit de l'espagnol par Jesus ZuBIRiA] 
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SUMMARY 
At the root of Spanish Adoptianism, according to the A., lie islamic doctrines « covered » by prior 
christian doctrines or paralle1 jewish errors. Attention is drawn first to the islamic elements arising 
from the constant relations between Christians and Muslims in Cordoba, from the islamic features 
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in the teaching of Migetius, from the wide culture of Elipandus of Toledo, and from the catechetical 
work of Felix of Urgel among Jews and Muslims. Ail this is seen as the result of compromises 
arising from the polemics between Christians and Muslims in which there was a tendency to 
underplay the divinity of Christ. Islamic errors were condemned as if they were jewish. An appeal to 
ancient christian doctrines was made in order to legitimate Adoptianist theses. Arian, Sabellian and 
Nestorian influences are also evident. The socio-political context required such a « cover-up » and 
promoted these doctrinal deviations. 
